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Les difficiles débuts de la 
gymnastique vaudoise 
1845-1858 
Lausanne-Bourgeoise, doyenne des sociétés 
vaudoises, a atteint en été 2020 le bel âge de 
175 ans.  
Nous saisissons cette occasion pour évoquer 
les difficultés qu’ont connues les sociétés 
pionnières: c’est leur ténacité qui a permis 
l’affermissement de la gymnastique vaudoise.  

Petit survol de de la situation avant la 
fondation de la Société cantonale en 1858. 
Les premières sections vaudoises admises par 
la Société fédérale sont celles des Etudiants de 
Lausanne, issue de la société de Zofingue 
(fondée en 1838, disparue en 1866 et dont on 
ne sait quasiment rien), des Bourgeois de 
Lausanne (fondée en 1845 par trois candidats 
refusés parce que non étudiants), Yverdon 
(actuelle Ancienne, 1850), Ste-Croix (1851), 
Vevey (actuelle Ancienne, 1855), Nyon et 
Morges (1857). Elles ont toutes connu des 
débuts chaotiques. 
Rappelons tout d’abord que la première ligne 
de chemin de fer (Yverdon – Bussigny) date 
de 1855. Les déplacements sont donc longs et 
particulièrement difficiles pour un groupe; 
c’est parfois à pied que l’on se rend à une Fête 
cantonale ou fédérale. Un problème pour les 
Lausannois, mais encore plus pour les 
montagnards de Ste-Croix ! Les concours et 
fêtes sont rares, ce qui limite l’émulation entre 
sociétés. Trois membres de Lausanne-
Bourgeoise se rendent à pied à la Fête fédérale 
de Bâle, en 1848; il leur faut 12 jours… Lors 
de la première Fête cantonale, en 1851, les 
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Première mention de Lausanne-Bourgeoise (et d’une société 
vaudoise) que nous ayons trouvée dans la presse 
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Echo de la toute première Fête cantonale de Lausanne 

(Nouvelliste vaudois, 24 juillet 1851) 
 
 

	

Nouvelliste Vaudois,  24 juillet 1851

Un écho de la toute première fête cantonale vaudoise
(inofficielle)

Lausanne 1851



Lausannois raccompagnent les deux autres sociétés participantes jusqu’aux murs de la 
ville et les laissent poursuivre le retour à pied jusqu’à Yverdon et Vevey (où une 
éphémère section a précédé Vevey-Ancienne sans laisser d’autre trace). Cette 
première Fête comporte une assemblée qui décide la création d’une Société cantonale, 
ce qui ne sera pas suivi d’effets. Une seconde Fête a lieu à Yverdon en 1853, laissant 
tout aussi peu de traces, et il faudra attendre l’initiative de la section de Vevey, en 
1858, pour que soit réellement fondée la Société cantonale vaudoise de Gymnastique 
au cours de la première Fête cantonale «officielle». 
Les communes ne disposent pas de salles équipées: on utilise donc les préaux d’école 
en belle saison et, de façon aléatoire et non prioritaire aux yeux des autorités, des 
salles de réunion, petites et basses de plafond, permettant l’escrime, la lutte et 
quelques mouvements gymniques sans engins. Parfois un modeste hangar en planches. 
L’éclairage pose des problèmes pratiques et financiers. Le chauffage aussi, pour autant 
qu’il soit possible. 
Les cotisations des membres sont la seule ressource des sociétés, qui ne peuvent 
compter sur aucun subside ou parrainage publicitaire. L’organisation d’une fête peut 
laisser parfois un déficit important.  
Lausanne se voit confier 
l’organisation de la Fête 
fédérale de 1855, alors que 
Lausanne-Bourgeoise vient 
de frôler la dissolution au 
début de 1854 (9 membres en 
tout, dont 4 actifs) et affiche 
un capital disponible de fr. 
60.-. La société des Etudiants 
n’a plus un sou et n’est plus 
en état de participer à une 
fête. On dépose cependant en 
commun une candidature, 
acceptée en juillet 1854 lors 
de la Fête de Fribourg; on 
collabore bien à l’organisation; les effectifs augmentent (70 Bourgeois au début de 
1855); les dons d’honneur sont nombreux et la place de fête de Montbenon est trop 
petite, les 1er et 2 août, pour le nombreux public; le bal est féerique. La participation 
exacte n’est pas connue: elle est estimée à 400 gymnastes, dont 33 individuels et 6 
juges; les autres sont là pour les diverses assemblées qui constituent l’essentiel de la 
fête. Les chroniqueurs ne l’expliquent pas, mais le déficit se monte à fr. 2'575.- (soit 
25 mois de salaire pour un ouvrier du bâtiment à 72 heures par semaine). Les 
Bourgeois mettront cinq ans pour éteindre leur dette, avec un prêt de la section de 
Genève, une remise partielle de frais de la FSG (durement négociée), l’organisation de 
bals et de plusieurs soirées artistiques et littéraires avec les Etudiants qui, quant à eux, 
ne s’en remettront jamais.  

Fête fédérale de Lausanne, 1855, carte de fête (Doc. ACVG) 
 



Une partie importante des membres sont des Suisses allemands, avec quelques 
Allemands (notamment Jean-Louis Lochmann et Ferdinand Wilhelmi, éléments 
moteurs à Morges et Vevey). Lors de sa fondation, la section de Vevey rédige 
d’ailleurs ses statuts dans les deux langues. Ce sont en général des membres très 
motivés mais la plupart ne sont que de passage, ce qui ne contribue pas à stabiliser les 
effectifs. Les jeunes Vaudois ne sont pas forcément très assidus. Un correspondant 
lausannois les présente dans une évocation historique: «Malheureusement, dans les 
mois de Septembre, Octobre et Novembre (1853), le spleen s’empara de quelques 
membres; on trouvait le local trop éloigné, l’éclairage était défectueux, on préférait 
les douceurs du café aux exercices préliminaires. (…) Souvent à nos encouragements, 
à nos prières, on répondait (des gaillards de 18 à 19 ans): je suis trop vieux !» 
(Gymnaste suisse, n° 6, janvier 1860) 
La réputation des sociétés, même bourgeoise ou estudiantine, n’est pas excellente. En 
1855, le directeur du collège de Vevey se plaint du tapage des gymnastes. En 1858, la 
Municipalité de Morges rend la section responsable de détériorations dans la cour 
d’école. Le même correspondant lausannois présente l’ambiance de 1854: «Le public 
était fort mal disposé pour nous, nous étions considérés comme des troubleurs de la 
tranquillité publique; s’il y avait du scandale la nuit dans les rues, on en imputait les 
faits à la société de gymnastique. Bref nous étions mis au ban de la société.»  
Par contre, le matériel de base nécessaire est relativement restreint. Il n’y a pas encore 
de concours de sections; une barre fixe, une paire de barres parallèles, un cheval, un 
portique à grimper, suffisent donc, avec quelques sabres, javelots et perches de saut.    
Le «bon vieux temps» n’avait rien d’idyllique… Le mérite des pionniers n’en est que 
plus grand.   

J.-F. Martin 
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